
 Pierre Malphettes et Tomas Saraceno 
sont intervenus hier et avant-hier autour 
de la nouvelle gare de Belfort-Montbéliard 
TGV. Sophie Boissard, directrice de Gares & 
Connexions, une branche de la SNCF, expose 
sa politique en faveur de la culture et, en 
particulier, de l’art contemporain dans les gares.
P. R. Souhaitez-vous donner une nouvelle présence à la 
culture dans les gares ?
S. B. C’est un axe qui est inhérent  à la conception française et 
européenne de la gare depuis l’origine. Les grandes gares ont 
une vraie qualité architecturale et ont toujours été le support 
d’œuvres, notamment de statuaires, mais aussi de tableaux 
monumentaux. Nous tentons de renouer avec cette tradition, 
évidemment dans l’univers du XXIe siècle. La gare est un 
espace public qui se prête à servir d’écrin, soit à des créations 
originales, soit à des rappels d’œuvres qui sont présentes dans 
la ville ou à proximité, ou qui ont un lien avec le lieu desservi. 
La démarche qui est peut-être plus nouvelle est de se dire 
qu’elle peut permettre à de jeunes artistes de s’exprimer et de 
se faire connaître.
P. R. Depuis deux ans, vous avez surtout exposé de la 
photographie.
S. B. Nous avons commencé par la photographie, en particulier 
tout le courant des portraits, des représentations de la ville, 
parce que ce sont des œuvres qui peuvent très facilement 
trouver leur place dans les gares sans danger ni pour les œuvres, 
ni pour les personnes, parce que ce sont toujours des lieux très 
fréquentés. C’est un art - et cela me tient à cœur - qui n’est 

pas du tout intrusif. Les gens peuvent voyager avec l’œuvre, 
mais si ce n’est pas possible pour de multiples raisons, elle ne 
les agressera pas.
P. R. Pour l’inauguration de la gare de Belfort-Montbéliard 
TGV, vous avez fait appel à deux artistes, Pierre Malphettes 
et Tomas Saraceno. Comment ce projet a-t-il été mis en 
place ? Suite du texte p. 2 
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T H E  A RT  DA I LY      N E W S Un an après la restauration et le réaménagement 
du Musée d’Israël à Jérusalem, c’est au tour du Tel-Aviv 
Museum of Art d’ouvrir mercredi au public sa nouvelle 
extension Herta et Paul Amir, du nom des philanthropes 
californiens qui en ont permis son édification. Bien que 
le concours eût été finalisé en 2003, la construction n’a 
pu débuter qu’en 2007, au terme de plusieurs levées de 
fonds. D’un coût de 50 millions de dollars (35,3 millions 
d’euros), cette greffe de 19 000 m2 a dû s’accommoder 
d’une contrainte de taille : lover des salles rectangulaires 
dans une parcelle triangulaire. 

Signé par l’architecte américain Prescott Scott 
Cohen, lequel a remporté en 2003 le concours contre 
SANAA (Sejima And Nishizawa And Associates), ce nouvel 
édifice est très peu visible de l’extérieur. En dialogue avec 
l’architecture brutaliste qu’il jouxte, l’ouvrage met en 
exergue le béton brut et s’orchestre le long d’une rampe. 
Linéaire, le parcours conduit d’abord vers deux salles très 
classiques dédiées aux pères fondateurs de l’art israélien. 
Le regard est très vite happé par un puits de lumière 
zénithale articulé autour de trois jeux de diagonales. 
Les pans semblent vriller, offrant une sensation de 
spirale syncopée. Pour donner une physicalité à l’espace, 
l’architecte a aussi pris le parti d’angles aigus, en lames 
de rasoir. Hormis ces gestes spectaculaires, le reste de 
l’édifice respire la sobriété, voire la neutralité. L’ensemble 
est toutefois desservi par la collection d’art contemporain 
israélien, dont la qualité ne rivalise malheureusement 
pas avec la magnifique donation Mizne-Blumental d’art 

moderne, située dans le bâtiment principal. 
Selon le souhait de Mordechai Omer, ancien 

directeur du musée décédé brutalement en juin dernier, 
l’extension a été inaugurée dimanche par une exposition 
d’Anselm Kiefer. Un choix qui ne 

Vue de l’extension du musée de Tel-Aviv ©  D.R. 
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 Malgré la scène de morgue d’Elmgreen 
& Dragset sur le stand du Parisien Emmanuel 
Perrotin à Frieze, ou le décompte des morts 
effectué par l’artiste Santiago Sierra à la 
Lisson Gallery (Londres), le climat londonien 
n’avait rien de mortifère la semaine dernière. 
Il y manquait même un sentiment de gravité, 
pourtant attendu avec l’arrivée du mouvement 
des Indignés en Grande-Bretagne. La folie people 
est toujours au rendez-vous. La folie tout court, 
comme le yacht de Christian Jankowski, proposé 
pour 65 ou 75 millions d’euros, selon qu’on 
le considère comme un bateau ou une œuvre 
d’art. Frieze est-elle une foire d’art ou une 
« Millionaire’s fair » comme Moscou a pu en 
connaître ? Nonobstant ces interrogations, les affaires 
sont allées bon train. Le Londonien Thomas Dane a 
cédé un grand néon de Glenn Ligon à un collectionneur 
californien, vraisemblablement Eli Broad. La galerie 
viennoise Krinzinger a pour sa part négocié vendredi 
soir la vente d’une grande pièce de Sakshi Gupta à 
une fondation privée de Knokke-le-Zoute. La section 
Frame (réservée aux jeunes artistes) n’était pas en reste, 
l’Argentin Ignacio Liprandi ayant vendu plusieurs pièces 
de Pablo Accinelli, aussi bien au centre d’art Inhotim, près 
de Belo Horizonte, au Brésil, qu’à la Londonienne Anita 
Zabludowicz. Certes, le rythme est moins échevelé, toutes 
proportions gardées. « C’était plus lent que d’habitude, mais 
on fait la fine bouche en disant ça, admet Bruno Brunett, 
propriétaire de la galerie berlinoise CFA. On fait encore 
de l’argent, et on rencontre plein de monde. Quand on lit les 
journaux ou que l’on écoute la radio, que peut-on espérer ? 

Depuis la fin de l’été, il faut travailler vraiment pour gagner 
de l’argent réel. On est encore très chanceux. » Les maisons 
de ventes ont été, elles, bien moins chanceuses. Si elles 
avaient imaginé que les nouvelles fortunes installées 
ou de passage à Londres seraient de bons clients, elles 
en sont pour leurs frais. Aussi débutants soient-ils, 
ces acheteurs ne se laissent pas berner par le second 
choix proposé la semaine dernière. Personne ne s’y est 
d’ailleurs trompé. La vacation de Phillips le 12 octobre 
ne fut guère brillante, avec 35 % d’œuvres restées sur 
le carreau. La petite vente de vingt pièces organisée le 
lendemain par Bonham’s n’a pas propulsé l’outsider sur 
le terrain de ses concurrents. Avec un taux d’invendu de 
30 % en lot et près de 42 % en valeur, 

Elmgreen & Dragset, Galerie Perrotin, Frieze Art Fair 2011.  
Photo : Linda Nylind. Courtesy of Linda Nylind/ Frieze  

PUB

DOUBLE TOP_Une 

H 50 x L 91,5

SUITE DU TEXTE P. 2 

Faites

découvrir

ce quotidien

à vos amis !

c
l
i
q

u
e
z
-
i
c
i

*  p.3  ENTRETIEN AVEC OKWUI ENWEZOR, COMMISSAIRE DE LA TRIENNALE
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Londres fait son bilan avant la fiac
P A R  R O X A N A  A Z I M I

extension du musée de tel-aviv : 
la quadrature du triangle

p a r  r o x a n a  a z i m i

la gare est un espace public  
prêt à recevoir des œuvres 

S o p h i e  b o i S S a r d ,  d i r e c t r i c e  d e  g a r e S  &  c o n n e x i o n S

Sophie Boissard, directrice de Gare & Connexions. Photo : Cyril Delettre
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S. B. Nous avons monté ce projet 
avec Didier Saulnier, de la société Entreprise Contemporaine®, 
avec lequel nous avons construit une démarche. Nous 
voulions, dans ces gares nouvelles, qui sont elles-mêmes 
des architectures de grande qualité, exposer de manière 
permanente ou temporaire, mais sur une longue durée, des 
œuvres qui reflètent leur territoire. Avec cette feuille de route, 
Didier Saulnier est parti à la recherche à la fois des artistes et 
des mécènes. Aujourd’hui, dans le contexte de tension sur 
les finances publiques, il n’est pas forcément évident pour 
nous de porter complètement ces projets. Mais en revanche, 
nous pouvons faire des choses dès lors que l’on sait unir nos 
efforts, soit avec d’autres financeurs publics, soit avec des 
entreprises. À Belfort-Monbéliard, il nous a proposé l’œuvre 
de Pierre Malphettes qui est liée à l’histoire de Peugeot, au 
voyage. Beaucoup d’éléments entrent en résonance avec le 
lieu. Ce projet est notamment porté par les anciens de Peugeot. 
L’œuvre de Tomas Saraceno exprime davantage les ambitions 
et la philosophie du développement durable. L’idée est que 
l’exposition soit toujours temporaire, l’œuvre revenant ensuite 
à ses mécènes. Mais nous pouvons conserver des images qui 
permettent de garder la trace de cette intervention. 
P. R. N’avez-vous plus de politique de commandes publiques 
comme ce qui a pu exister, par exemple avec Valerio Adami 
à la gare d’Austerlitz ?
S. B. Non. Nous nous inscrivons dans cette filiation, mais 
nous ne sommes plus dans la commande publique, sauf cas 
exceptionnel. Par exemple, à la gare de Besançon Franche-
Comté TGV, est installée une œuvre horlogère de Philippe 
Lebru qui s’intègre de manière assez spectaculaire dans la gare. 
P. R. Les prochains projets seront-ils éphémères ?
S. B. Oui, mais de l’éphémère « long ». L’œuvre qui sera 
accrochée en gare de Dijon [Jean-François Moriceau & 
Petra Mrzyk] le sera pour un an. C’est finalement pour nous 
presque une politique d’accrochage, comme dans un musée. 
J’essaie de monter un partenariat avec le Centre Pompidou 
autour du Centre Pompidou mobile. Son programme est 
fixé pour les treize prochains mois, mais nous nous sommes 
dit que nous pourrions l’installer sur un certain nombre de 
parvis de gares, qui pourraient être des lieux pertinents pour 

entretien avec  
sophie boissard
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accueillir ce musée mobile. Les gares sont des lieux publics qui 
appartiennent à tous, la dimension esthétique du bâtiment 
est importante, mais nous sommes à une époque où la vidéo, 
les installations, les performances conduisent à avoir des 
politiques d’expression artistique qui ne sont pas forcément 
permanentes. Notre approche est davantage événementielle, 
au lieu d’installer une œuvre de commande publique dans 
un coin. 
P. R. Souhaitez-vous ainsi changer l’image de la gare ?
S. B. En tout cas, nous voulons inscrire l’image de la gare 
comme espace public, ce qu’elle a toujours été. Nous avons 
fait des sondages l’été dernier. Nous nous sommes rendu 
compte que 70 % de la population française passait au moins 
une fois par an dans une gare. Et c’est 85 % des jeunes de 
moins de 35 ans ! La gare est peut-être l’un des derniers lieux 
démocratiques. Tout le monde s’y croise, en particulier dans 
les grandes agglomérations. 
P. R. Quels sont vos projets futurs ?
S. B. Nous avons commencé avec Entreprise Contemporaine® 
autour du TGV Rhin-Rhône. Nous sommes en train de 
réfléchir à importer cette démarche dans de grandes gares 
parisiennes. Je serais très heureuse de faire la même chose 
à la gare Saint Lazare, notamment sur le parvis auquel 
nous allons redonner une physionomie de place urbaine. 
Par ailleurs, nous avons aussi des projets d’arts vivants, 
notamment à Marseille Saint Charles et sur toutes les gares 
de l’arc méditerranéen. Nous aimerions aussi développer ce 
type de performances. ❚
propoS recueilliS par philippe régnier

http://www.tajan.com
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 Les gares vont-elles devenir de nouveaux lieux 
pour aller à la rencontre de l’art contemporain ? Nous 
serions tentés de le croire après les interventions hier 
et avant-hier de deux artistes, Pierre Malphettes et 
Tomas Saraceno, autour de la nouvelle gare de Belfort-
Montbéliard TGV. À l’occasion de la mise en service de la 
ligne à grande vitesse Rhin-Rhône, Gares & Connexions, 
l’entité chargée de la gestion des gares SNCF, présidée par 
Sophie Boissard (lire en une), s’est attaché les services 
d’Entreprise Contemporaine®, société spécialisée dans 
le conseil pour le mécénat dans le domaine de l’art 
contemporain, pour inviter des artistes. Le 10 décembre, 
la 504 Luciole de Pierre Malphettes stationnait devant 
la gare. Ce pick-up, qui transporte un caisson lumineux 
magenta, était déjà parti sur les routes de France en 2007, 
traversant ensuite la Manche pour s’aventurer jusqu’au 
nord de l’Écosse. À son volant, l’artiste avait rapporté 
un road movie spectaculaire, film diffusé dans la gare. 
La voiture bénéficie aujourd’hui d’une deuxième vie. 
Avec la complicité des retraités de Peugeot, et du musée 
de l’aventure Peugeot, à Sochaux, la 504 a sillonné les 
communes de la région et endossé son habit de messagère 
du TGV Rhin-Rhône. Dans les jours qui viennent, les 
voyageurs pourront la découvrir sur le parking de la 
gare. Un appel populaire aux dons a même été lancé 
pour que l’œuvre soit acquise par le Pays de Montbéliard 
Agglomération.
Dans le même temps, l’artiste argentin Tomas Saraceno 
gonflait son ballon volant devant la gare. Cet artiste déjà 
très demandé - il expose actuellement à la Hamburger 
Bahnhof à Berlin, avant le K21 à Düsseldorf et le 
Metropolitan Museum of Art à New York - bénéficiait 
dans ce cadre de sa première présentation publique en 
France ! Son noyau à énergie éolienne et solaire, Solar 
net, s’est élevé dimanche dans le ciel, avant qu’il ne soit 
installé pendant un an dans le bâtiment.
Plus de 3 000 personnes ont découvert samedi et dimanche 
ces œuvres dans la nouvelle gare. Pour Didier Saulnier, 
fondateur d’Entreprise Contemporaine®, la démarche 
consiste à offrir à un public populaire le meilleur de l’art, 
en favorisant le lien social. Mais pour ce faire, il doit 
prendre son bâton de pèlerin pour motiver les acteurs 
publics et les entreprises à financer les projets accueillis 
dans les locaux de la SNCF, Gares & Connexions ne 
mettant qu’à disposition ceux-ci.
L’aventure de « l’art entre en gare » ne s’arrête toutefois 
pas là, et d’autres projets sont sur les rails. Petra Mrzyk 
et Jean-François Moriceau imagineront au printemps 

2012 une nouvelle composition pour le plafond de la 
rotonde de la gare de Dijon-Ville, un projet soutenu par 
la Communauté du Grand Dijon et des Laboratoires 
Urgo. Viendront ensuite, toujours en 2012, une nouvelle 
création d’Alain Bublex pour la gare de Mâcon-Ville, 
financée par Algeco, le leader mondial de la construction 
modulaire né à Mâcon en 1955. Enfin, en 2014, Charles 
Sandison installera une nouvelle création autour de 
la Légende des siècles de Victor Hugo dans la gare de 
Besançon-Viotte.
Après ce premier galop d’essai dans l’est de la France, 
cette nouvelle présence active de l’art contemporain 
dans les gares pourrait prendre de l’ampleur. Une façon 
intelligente d’emmener ailleurs les voyageurs ! ❚

les gares s’ouvrent  
à l’art contemporain

p a r  p h i l i p p e  r é g n i e r

Tomas Saraceno devant sa pièce Solar net, sur le parking de la gare  
de Belfort-Montbelliard TGV, le 11 décembre. Photo : Didier Saulnier.


